L L E R I N 

H V G V E N O T. 

Auquel  cil  contenu  entr’autres  chofes. 

L Horofeope  du  party  des  Rebelles, 


T L y a près  de  deux  ans  que  ieme  mis  en  che- 
X ‘"•«  devoir  l’ Angleterre, l’Irlande , l’Éfcof. 
le.  Hollande,  les  Allcmagnes  , la  SuilTe  &]a 
plus  grand  part  de  nos  villes  de  la  France  &; 
n ay  troutié  que  les  EftraUgers  mefprirent’  & 
blalmen t les  Loix  & libettez  de  noftre  Rovau- 
me  tous  la  Clemence  d’vn  Roy  tout  lufte  & dé- 
bonnaire. ains  ay  tout  lujed  de  dire  queles  An*, 
glois.enrr  autres,  loüem  & prifent  lut  toutes 
chofes  le  bon  Ordre  que  fa  Majefté  tref-Chre- 
ftienne  apporte  a fbn  Royaume , conferuant  Sc 

, ïî’eftoit  point  entre-pris  à la 

Vollee  & làns  delFein  : car  les  Principaux  de 
ceux  de  noftre  Religion  (preuoyans  par  la  co- 
gnomance  des  maximes  principales  de  l’Eftac 

lauons  de  la  Couronne , faute  de  moyens  pro- 
Ptes  pour  deftomner  les  delfeins  de  quelques 
t.-Ctieux  , pourroyent  mettre  en  l’dprit  de  fa 
Majefte  celle  propolîtion  de  leüer  les  armes 
contre  4 Religion  prétendue  Reformée  à quel- 
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que  péril  que  ce  fut  ) le  minutèrent  en  bref: 
mais  fi  marheuteufementx^  auec  fi  peu  de  bon-' 
ne  fortune  que  i’apprehendois  de  rapporter  les 
nouueiles  quei’ay  dans  mes  pacquets. 

le  ne  fçay  fi  c eft  faute  de  n’auoir  fait^dcspric- 
res  affei  feruentes  5c  deuotieuiês  » lefquelles 
n’ont  efté  compaifantes  à Dieq,  ou  qu  en  les 
faifiint  ie  n’ay  point  ialüé  par  les  chemins^lcf- 
Patrons  de  toutes  les  Eglifes  que  i’aytrouucesî 
iem’en  excuferay  bien  en  dilant  queic  ne  flatte 
point  ôc  que  ie  ne  f^ay  point  que  c’eft  de  fake  la» 
Cour  :.auflique  penüant  falüervn  Gentil- hom- 
me, iefalüerois,  peut  eftre,  vn  Marchand  ou 
quelque  Roturier , que  les  moyens  de  la  fortu- 
ne habillent  fur  le  Theatre  de  ce  monde,  des 
habits  , dont  la  prineipalle  Noblefle  feroit  a 
peine  difficulté  de  fe  couurir  : mais  il  faut  au- 

iourd’huy  prendre  le  rnonde  comme  onletrou- 

uc  , & le  louer  autant  quele  çomnnm  le  prile: 
car’ de  dire  cet  homme  à le  vent  rcUement  en 
poupe , & la  fortune  fécondé  qu’il  ne  manque,' 
ny d’or ny d’argent,  tout  dépend  deluy.com- 
nie  d’vn  Suilen  : c’eft  bien  ditauec  le  menu  peu, 
pie  qu’il eft  homme  d’honneur.homme  de  bien, 
ôf  par  ce  moyen  l’on  ffiit  teuenir  enjeu  ce  que 
dit  vn  ancien.  - , 
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C’eft  à dire  l’on  ne  f’enqüefted  ou  il  vient: 

maisilenfautauoir.  , , ..  ; • 

- lime  fouuient  que  près  d Holande  i appris^ 
ce  fojea  qu’vn  Seigneur  de  U nommé  Gouf- 
miot,auoitcemotpour  deuife,5c  f’en  vantott 

àfes  plus  intimes,  & particulkrs  amis  : de  forte. 
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qu’il  ne  faifoit  eftat  que  d’eritàfTer  des  efcuj, 
croyant  par  ce  moyen  ait  dire  de  cet  ancien  qui 
ài^oil  Nwil  t4fh  J0cile tj/ted  fecunik  exfugnarinih 
pÿit.  11  n’y  a rien  il  difficile  qu’il  ne  fegaigne  par 
argent.  Carauiourd’huylcs  chargés, les digni- 
tezjles  honnèursfuÿuent  lès  Mydas  du  mon- 
de, & n’y  a plus  que  le  Soleil  mecallfquc  qui 
brille  dans  cè  monde  élémentaire,  la  Lune  y 
prefideauffi  beaucoup:  mais  vue Ecclypffe  en 
ternit  la  lueur , & femble  qu’à  la  refîesÆibn  de 
fes  rayons , elle  eft  moins  lüifiinte  & fe  fait  tort 
àfoy-mefme. 

Et  principalement  la  Lune  pert  elle  fà  lueur 
lors  que fôn  Soleil  f abfente , n l’on  ne  veut  di- 
re quelle  à là  lueur  particulière  , de  laquelle 
elleluitàla  faueur de l’Eftoilie  argentine  de  lù- 
piter  : mais  garde  d’vne  oppofirioh  de  Venus 
fuperieure,  ceftè  Eftoilleme  difoit  yn  Wolan- 
dois,  pourroir  eftre  confiderée  és  pays  d’An- 
gleterre & d’Efpaigne , oude  fexe  féminin  peut 
beaucoup  : mais  en  France  non, car  vn  Soleil 
tout  Saturnien  ,Iouial , Martial  & Mercuriali- 
fte  eft  trop  fenlible , àt  liefe  ferr  du  pouuoir  des 
Eftoillesde  Venus  & de  la  Lüne , qu'à  la  pafta- 
de  encores  puis  qu’elleé  empruntent  leur  lu- 
mière de  lüy , il  feii  peut  bieh  pàjSer. 

Cès  difcoqrs  vn  peu  obfcurs  , arrcfterént 
court  mon  efprit , & nè  me  fouciant  pâs  beau- 
coup de  l’explication,  il  me  prit  enuie  de  don- 
ner plus  auant:  mais  vn  Allemand  qui  fufuinc 
en  noftre  compagnie  de  lacognoiftantede  cet 
Holandois , parlant  Ton  ramage  pour  fe  cacher 
dcmoy  quiparlois  feuIementFrançois, vint  à 
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4ire  que  rp»  dépîoroit  l’Eflat  de  la  France , Sc 
difoyentqu’ily  auQÎt  des  Rebelles  ouHuguCi. 
pots  fi  obftinez  qu’il  fembloit  qu’ils  voufifient 
partager  ce  Royaume  aucc  leur  Roy  : car  les 
Roys  ne  font  Roys  qu’entant  que  les  fujedls 
dépendent  d’eux,  & non  pas  eux  de  leur  fujeéfcs. 
Je  preft ois  l’oreille  à ce  qu’ils  difoyeni  & beau- 
coup plus  lors  qu’ils  dirent  que  l’on  pacloic 
d'vn  certain  Fauory  , lequel  pour  fe  mieux 
piaintenir  en  faueur  auoit  ietté  les  premiers 
defTeins  de  ce  trouble,  ou  guerreinterne. 

Ç-  l’appris  def-ja  par  Tes  difcours  que  l’on  n’ay-p 
.moicgucreencepayslales  Huguenots  ou  leur 
factions  ; & qu’il  pourroit  f^auoi.r  quelque  cho- 
fe  de  particulier  des  affaires  de  deçjt  & d’autre 
part,  ce  qui m’occafionna  de  faire  figue  à cet 
fdolandois  de  le  faire  parler  plus  long-temps, 
mefmes  à le  prier  de  prendre  v ne  collation,  afin 
d’auoir  moyen  & loyfir  d’oUyr  beaucoup  de 
chofesdeluy. 

A çefte  collation  cet  Holandois  luy  dit  que 
pour  moy  il  ne  deuoit  feindre  de  parler  franche- 
ment &naïfuement  de  toutes  nouuelIes&  af- 
faires , Sc  qu’entre  amis  l’on  ne  deuoit  point 
garder  le  fecret  :de  forte  que  ie  fus  le  premier 
qui  entamay  le  difcours  desFauoris,  en  fuitte 
dequoy  reprenant  fon  halaine  ,il  dit  que  par 
lettres  qu’il  auoit  reccu  il  n’y  a pas  long-temps 
d’Angleterre  qu’il reprefenta, il  apprenoit  que 
l’on  tenoit  partout quelaguerreoupluftoft  Li- 
gue qui  eftoit  en  France , n’auoit  pour  autheurs 
quetrojs  freres  heritiers  du  Marefchald’ Ancre, 
quiy  regiffent  & goauernenttout,  le  Roy  ne 


parfont  que  par  leurs  voiontez,  qa*ils  faifôÿent^ 
defEifoyent  &changeoyent  tout  l’Ordre  de  la 
Noblefle,  & les  deux  autres  bras  de  TEftat , Sc 
ce  qui  eftoit  de  plus  pernicieux  eftoir,  que  pour 
rappuyer  & maintenir  en  toutes  les  places 
principales  de  la  France , ils  dépoiTedoyent  les 
Gouuerneurs  anciens , &:y  en  mettoyent  d’au- 
tres à leurs  phantaiies , tellement  que  les  Prin- 
ces & les  Grands  n auoyent  prcfque  le  tîltrc  ou 
leur  qualité  de  Prince,  & quant  aux  Goimerne- 
mens  ils  n en  pouuoyent  eftre  aireurez  que  fous 
Içbon  plaiiîrd  eux,  bien  plus  que  leur  inten- 
tion n eftoit  que  de  faire  la  guerre  pour  y per- 
dre ceux  qui  fembloyent  leur  nuire,  8c  que  le 
zeleduleruicedu  Roy  nelesy  portoit  point, 

p*r  des  nouuelles  plus  fraiche$,il  appre- 
iloit  que  les  principaux d’Angleterre  fe  refioUit 
foyent  fort  de  la  iiiorc  d’vn  que  I on  cognoift 
allez  (ans  le  nommer  : car  ils  efperoveut  que  de 
là  f enfuyuei'oic  vnepaix  & vne  tranquilité  en 
tout  ce  Royaume  ; mais  que  Ton  rcchercberoic 
la  pierre  Philolophale  cachée  dans  les  Maga- 
ftnsd  Amiens,  Blaye»  & autres  places  qu’il  poC- 
fedoit  j fans  fe  feruir  de  baguettes  de  Figuier  ny 
d exorcifmes  , pour  chafter  les  démons  qui  fé 
wifilfeilt  des  Trefors  à la  mort  de  ceux  aufquels 
iîs  apparreiioyeiic.  Reuenanc  à parler  des  Re-" 
belles  vil  dit  qif  ils  n’auroyent  point  defecours 
de  la  part  de  l’Angleterre  & qu’ils  en  auoyent 
eûeefconduitsdircout  : car  ils  fcaiioyent  que  là 
guerre  n aiioic  efté  entreprife  par  fa  Majefté 
Trei-  Chîeftiennepdur  !a  Religion, ains  pour 
Igs  empefeher,  les  reduifant  à fon  obeylHincc, 
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de  baftir  vne  Repnblicque  dans  les  entrailles  dé 
fon  Royaume  , ayant  par  plufieurs  attentats 
harcelé  la  patience,  & que  pour  preuüedece, 
le  Roy  n'eftoit  parcy  de  Paris  qu’accompagné 
dedenx  mil  hommes  : mais  qite  fa  prefence,  qui 
en  valoir  cent  mil,  attire  tellement  partout  le 
courage  & les  bras  de  tout  le  monde,  que  dans 
moins  d’vn  mois  il  le  trouueroit  accompagné 
de  telles  forces, que  f’il  vouloir  attaquer  non 
feulement  la  Rochelle  & Montauban  : mais 
auffi  toutes  iesautres  villes  qui  feruent  aux  Re- 
belles de  refuge,  il  ny  en  auroitpâsvne  feule 
qui  olàpenfer  à luy  fermer  les  portes. 

Qiwndlés  Roys  marchent  par  leurs  Royau- 
mes & fur  tôut  le  Roy  de  France» c’eft  comme 
des pelotcés  dè  pafte  molle, lefquelles  roulées 
dans  des  mon  ceauxde  farine, plus  elles  roullent 
& pins  elles  groflîlïent,  effroyables  à Cei)X  qui 
lioppofenc.  Mais  quand  il  n’auroitquc  lès  gar- 
des FrançoifesiSuilTes  , fercoffoifes , & fes  qua- 
tre Regimens  entretenus , compofez  de  Soldats 
aguerris,  &qui  n’ont  appris  autre  meftier  que 
débattre  & abbattreleurs  ennemis,  ny  en  a il 
pas  afïez  pour  leur  faire  peur,  & efpauuenter 
ceux  qui  aurpyent  aufiî  peu  de  iiifticeen  leur 
caufequ’ilsen  poufroyentauoir  en  la  leur? 

, Ils  fçauent  bien  que  quand  fa  Majcflé  vou- 
droit  Icucr  des  troupes  nouuelles , quand  elle 
voudroit  fàirede  nouueaax  Regimens , elle  les 
pourroic  faireâuec  telle  facilité  & promptitude, 
que  l'on  verroic  pluftoft  voltiger  par  l’air  les 
drappeauxou  enfeignes,  les  tambours  Tonner 
àlaéampagne,  lesCheuaux  bannir  parmy  les 


(raupes,  les  canons  rouler  dans  les  Crenchées, 
& la  gendarmerie  eftre  en  eftat  de  combattre, 
qu’ils  n’y  auroienc  penfé.  Que  s’il  Ce  vouloit  ier- 
«ir  du  iêcours  eftranger  & de  fes  voifins , quelle 
nation  y a il  qui  levouluft  reFulèti  dc  qu'i  ne 
l’aflîflat  promptement.  Les  EfpagnoIsiSi:  lta« 
liens  enpemis  mniirels  des  heretiqnes  feroient: 
les  premiers,  s’eftimans  edre  à des  nnpces  que 
4£iè  trouner  en  refti»  guerre  qtyils  appellent  la 
gttrrff  Pour  le  regard  des  autres  natiôs 

les  rebelles  ne  fçauroient  Fonder  leur  efperance 
fur  aucunes.  Car  il  n’y  a raifon  d’ellat  qui  les 
peuft  retenir  dans leur  Royaume,  & quineleur 
commendaft  de  palier  la  mer  pour  vne  fi  iufte 
guerre,  telle  qu’efl  toufiours  celle  des  Souue- 
rains,  contre  les  fuieds  rebelles, d?%t  tout  corn 
trcceux  qui  font  en  France,  leFquels  Font  tort  à 
la  Religion. 

Maisr  quand  ainfi  feroit  qu’il  s attendifien  t du 
fcçours  des  Anglois,  des  Suiffes , des  Hollan» 
dois  & des  Allemans.  Il  Faudroit  prcfuppofcc 
trois  chofes  : la  première  eft  que  lors  qu'il  eft 
quefiion  de  Faire  marcher  ces  Forces  eftrange- 
tes,  il  Faut  que  les  premières  montres  au  moins 
foient  dans  leurs  bourfes , car  fis  ne  croyent 
pas  Icgeremcnt  en  paroles,  ils  veulent  voir  & 
coucher:  pour  les  fuiuantes  tnonftrcsjil  Faut  que 
des  Marchands  riches  des  villes  de  Zuricli, 
FrancFort,  Amftetdan  ic/Londres  leuren  ref- 
pondent.  La  dcuxiefme^qu’ils  foient  alTcurez  de 
l’âfli fiance  de  quelque  Prince  François  ou  grâd 
Seigneur  fort  fignàlé , lequel  fur  la  frontière  du 
Royaume  les  aille  accueillir  auec  des  Fortes  ôc 
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grandes  trouppes&  les  condnifc  après  en  qüd-' 
que  rende  vous  alïïgné:  autrement  ils  ay  meront 
mieux  reprendre  leur  chemin  vers  leurs  màisÔs 
& familles  que  {’hazardet  & courir  la  fortune 
ou  la  cifque  qu’ils  encoureroient  ; outre  que  le 
pafle  leur  doit  faire  craindre  l’aduenir;  Latroi- 
lîefme  il  faut  que  le  rende  vousfoit  quelques 
places  fortes  &aduantagcufes  , feizes  en  lieux 
eomodes  pour  leur  mettre  entre  les  mains  aufli 
toft  qu’ils  feront  atriuez,  affin  qu’ils  foient  aC* 
feurez  de  leurs  perfonnes,au  cas  que  les  rebelles 
yinffcnt  à faire  quelque  paix. 

Etquipluscft,  quand  iis  auroient  moyen  d’e- 
xecuter  tous  cesr  3.  points  , toutesfois  ilsne 
doiuét  efpcrcr  aucun  fecours  d'eux;  car  les  Suif- 
fes  par  les  parSlcs  de  leurs  ligues  & allociations, 
auecla  Couronne  de  France,  font  obligezd’en- 
uoyertelnombte  de  Icursfoldats,  qu’il  y en  ait 
aflezpour  refifter  & repou  fier  les  ennemis  de  là 
Maiellé,£cne  le  font  nullement  à la  reforma- 
tion: que  c’eft  âuec  elle  qu’ils  ont  fi  folcmnelle- 
mcntrenouuelélcursligues:  que  c’eft  des  cof- 
fres de  deniers  dclcur  Roy  & non  de  ceux  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée, cju’ilsrcçoiuene 
leurspenfions.'l’on  ne  peut  parler  que  des  7.  ca- 
lons qui  font  de  la  Religion  , reuoitez  du  Pape 
& difcoidans  d’aucc  eux  en  creance,  car  ils  font 
Zuingliens  Sc  eux  Caluiniftes , & ne  feanroient 
iamais  s’accommoder  auec  eux, non  pas  racfmc 
quand  on  leur  auroit  défia  compté  quatre  cens 
müiiuies  comme  on  a faiétà  Monfieurde  Ro- 
han par  les  mains  de  Goulraioi:  voire  beaucoup 
plus. 

Pour 
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Poar  l’humeur  de  ceux  de  ce^pays  ils  fontafTez 
femuans  &fadié"ux,  mak  ils  (ont  fi  fort  obligez  à 
la  mémoire  de  feu  Henry  le  Grand,  qu’il n y a 
aucune  apparence  qu'ils  Ce  bandent  iamais  contre 
là  MaieO-é:  outre  que  le  Prince  d'Orange  Chef 
ablolu  en  ce  quartier,  & qui  fe  poufle  peu  à peu 
en  laSouucraincté  deccs  pays  , a là  principautd 
cnclauee  dans  la  France, qu'il  ne  voudroic  eftre 
hazâidce  pour  l’amour  d cux:c.c  qui  arriueroit  in- 
falliblement  s’il  fe  bandoit  contre  le  Roy. 

Quant^  aux  humeurs  des  Anglois  ils  font  tels 
qu’ils  viuent  oubs  vrrRoy  A ne  voudroientlon!- 
ger  à f lire  vn  pas  pour  les  rebelles  fans  fon  expre* 
commandement,  tant  fes volontez  font  la  réglé 
des  leurs.  Or  l’on  fcait  par  U relpônce  qu  n feità 
Monfieurle  Marefchalde  Catmetdifie  Cadnet, 
qu’il  c^ftplusdilpoféà  ieuer  les  armes  contre  les 
Rebelles  ou  reuoltcz  contre  leurs  Souuecains 
quedeles  lecoarir,&pUisi  (caitqu’iln  yaqu'vn 
elprit  de  leuolte  qui  les  poiTede. 

Nous  autres  Àllemaas  feclaires  de  Luther 
nous  leur  fommes  ennemis  iu'ez  & appelons  les 
Huguenots  hcretiques,  fàcramentaires  ; de  lotte 
que  nous  nous  accorderions  moins  auec  euxrqu’* 
auec  fa  Majelt^TreC-Chreftienne  & les  Catholi* 
quesreomme  en  la  guerre  d’entre  le  Comte  Pala- 
tin prétendu  Roy  de  Bohême  & l’Empereur,  en 
laquelle  les  Luthériens  & les  Romains  combac- 
toientioubsmelmesenfeignesconcre  les  Caiui- 
niû:es,ainfi  nommoit  on  alors  iesPalatinois. 

Apres  tous  les  difeoursie  ne  me  peux  retenir, 
Sc  luy  dis  qu'il  auoit  tort  de  dire, que  le  Roy  de 
France  ne  faifoit  tien,  que  par  l'organe  de  te  Fa-. 

'B 


uorr,^  qüad  ainfî  feroit  que  les  fauoris  des  Rois 
reftoient  auffi  du  C iel,&  qu'il  ne  ic  falloir  pas  ar- 
reftçriladeuile  de  l'Empereur  luliê  lequel  difoir, 
que  ceux-là  ont  efté  ruines  qui  ont  donné  trop  de 
puifîanceaux  fuietsdes'efleuer,  quclesGonne- 
ftablesettoientlestutcnrs  des  Rois  & les  pôles 
de  la  Royauté  , qu’il  n’y  auoit  point  à craindre 
de  ion  temps , ce  qui  arriuadu  temps  de  CliiEon, 
Breton  de  nation, lequel  mit  la  France  en  branflc 
toutes  les  fois  qu’il  vbuluftfaiie  partiedansl'E- 
ûat  du  Royaume, ou  que  la  fortune  fut  mal  aileu» 
teejCômc  au  teps  du  L6te  de  S.  Paul,lous  le  Roy 
Louys  Xl,car  qui  ignore  les  mérités  du  Cônefta- 
Wedefl^unéf.&quc  ton  cftabliiremét  eftoit  vn  pur 
onutage  de  vertu  &.  non  de  fortune  , de  mérité, 
Sc  non  de  preocupation  ? contre  ion  gré  il  fut  cô- 
ttaint  d’accepter  cefte  charge  , apres  aubir  reco- 
gneu  n’eftre  de  maifon.ny  de  qualité  pour  la  pof* 
feder,  apres  s’en  eôre  exeufë  lurl'inconuenient 
de  commander  aux  Princes  &■  puill’ans  du  Roy- 
aume,& ne  l’a  pris  que  pour  lcruit  de  confcil  feu- 
lement & non  pour  s’en  authorifcr.&  que  de  tant 
de  bruits  que  l’on  fait  courir,îa  plus  part  font  faux 
& partant  de  la  chaleur  du  fbye  de  quelques  en- 
uieux.aufquels  l’on  ne  doit  croire, aihs  puis  que  la 
Nature  nous  a donné  deux  oreilles  & vne  feule 
bouche, il  nous  faut  beaucoup  ouy  r & peu  parler. 
Comme  de  dire  qu’il  cft  caufe  de  la  mort 
de  vingt  mil  homrhes,  voire  mefmcs  de  cel- 
le de  moniîeur  de  Mayenne,  qui  (uc  tuépar  vn 
horlogier  foity  de  faméf  lean  d'Angcly , gaigne 
parluy.  Y a Urne Ichanceté  plus  grande,  fçau- 
roit-ondirc  qu  il  ny  ait  point  en  cela  de  pafljon. 
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comroeaoflîdcrenuiecn  ceux  qui  diét  qu’il  tat.^ 
donner  aux  aimes  les  frères  le  Marquifac  de  Va- 
ta  fin  de  prendre, peut  eftre, leur  place  ne  fça- 
ch.'int  pas  que  toutes  les  places  qu  ils  ticnnét  ionc 
alîcureej  au  Roy  , Si  que  leur  elpargnc  luy  eft  vn 
fonds  de  rcicruc,  Si  n ont  eu  &:  n’aurontiamais 
autre  conlpiraticn  que  de  le  bien  feruir.. 

Cela  lcruiiadcrerponceàcequiaeftc  dit,tncf- 

mes  à ceux  qui  dicnt  que  iesdcfiisdccestrôiî 
fieres  deu'oient  aunir  quelques  limites  : que  fa 
Majcfte  dcuoit  arracher  le  timon, qu’elle  auoic 
laUîe  long  temps  es  mains  d vn  homme, qui  auoit 
toufionrs  fait  là  route,  (ans  aiioir  iamais  fait'ceflc 
de  fadite  Majcfle;  que  monfieur  de  Luyhes eftbit 
deuenu  en  vne nnnSf  heritier  abfolu du Marechai 
d Ancre,  duquel  la  grandeur  & opiil}enee*feuïc 
auoit cfté  fufpeefe à la  Majefté;  qui!  eftoit  grafii 
Fauconnier  de  France, prerhier  gentil-  homme  dc 
fi  c^hâmbrfe,;4LiÊUcenàrit  gcncrarau  gouuethemct 
de  Picaidie,qu’il  aiibit  Afriycnt.Hahila  Fcte,  qui 
font  les  plus  importantes  places  de  la  Proüincc, 
voire  de  tout  le  .Rbyaume.&  qui  ont  tenu  fi  ong 
tem  sen  efchec  toutes  les  puillances  d’Eïpagne; 
qu’en  deux  ans  il  éftbit  deuenu  DUc  & Pair  de 
France, recôpcnfc  qui  n’eft  deuë  qu’aux  réigneurs 
qui  ont  vicilly  dans  les  exploits  des  armes  poür  lc 
maintien  dé  l’Eftat  Qii  il  eftott  allié  al  Viie  des 
plusilluftrcs  fami  les  du  Royaume. & quitoochc  ' 
de  parenté  a celle  du  R oy  du  cofte  de  la  Nauarre, 
a ta  giandeur  de  laquelle,  outtcle  Duchéqiuy 
eftoit  défia, & le  gouuernemét  de  Nantes  & i ay s 
Nantois , Il  auoit  fait  encores  adioufier  celuy  de 
1 iflede  France  Si  des  villes  de  Soillons , Noyon, 
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Chauny,  Coucy,  Fougères  8c  Concreneau , & le 
pays  du, Maine  &c.  qu’il  n'eftoit  rien  tombe  dans 
le  Royaume  qu’ils  n ayent  deuoré.  Il  n’y  auoic 
rien  vacqué  par  mort  que  pour  eux,  & fi  quelqu’- 
vn  en  auoit  tué  quelque  vtilité,  ils  les  ont  fait  ler- 
uic  comme  d âppiiy  pour  louftcnir  lapefanteur: 
r^ue  pendant  que  le  Roy  prend  plailii  à la  chalFe,' 
ils  I ont  challé,  &■  tandis  que  la  Maicfté  voloit 
l’oileau,  on  le  voloit  la  bourle.fes  biens  & JeS  plus 
beaux  Lys  de  fa  Couronne:  qu’ils  vont  reroplif- 
fansles  vieux  regimens  dé  leurs  créatures, & cc- 
loy  des  gardes  de  fa  Maiellé,de  ceux  qui  l’ont 
cftéfilqngtempsde  Monficurlc  Prince  au  bois 
rJc  Vincenne  : que  toutes  les  finances  du  Roy 
eftoient  à fecpourauoirtout  à coup  acheté  tant 
d’offices,  places  &:  gpuucrnemens  qu'ils  ont;  que 
tout  cequivenoit  de  cal'uel  tomboit  en  leurs  cof.  , 
fres;  que  tous  les  troubles  qui  font  arriuez  depuis 
le  couronnement  du  Roy  ont  pris  de  làleui  ori- 
gine; que  pour  tous  feruices  ils  ne  pcuucnt  met- 
tre en  auant  que  d’aooir  trempé  en  la  mortdü 
Marefchal  d’ Ancre daydes  feultmènt.  & non  de 
çonfeil,nyd’elpce?5t  au  partir  de  là  faire  cncotes 
pisquclay?  queM.  de  Luyncs  fe  vantoitqne  fa 
parole  valoir  breucts&  quelque  choie  d auanta^ 
gc.  Que  fi  l’on  parle  des  autres  fi  ères  & lui  tout 
de  leurs  charges,  offices  & moyens J1  luffit  de  di- 
te à mon  aduis  que  comme  créatures  de  fa  Maie- 
ftç  il  les  peut  efleucr  & abbailîerà  la  volonté;ain- 
G elioit  Ephclîion  près  d’  Alexandre. 

Il  le  paffa  cn  ces  difeours  plus  de  quatre  heures, 
&pom  dernières  paroles  que  nous  eufmcs  ense- 
ble, nous  difmes  que  par  ewriofité  il faltçit  çoiu 
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fultef^uelque  AftroIogue,afin  de  (çauoirqo'effé 
pourra  eftreriffuc  de  tant  de  fetmicmens,&  bien 
qu  il  ne  nous  faille  pas  anefter  au  dire  de  telles 
gem.toutcsfoisilsdirent  par  fois  q^udque  chofc 
de  vray , ce  que  nous  nous  promiîaies , melmcs 
d en  donner  aduis  les  vns  aux  autres  : ainfinous 
BOUS  feparafmes  aucc  vn  bon  foir.  Eftant  de  re- 
tour en  mon  hoftelerie,  ic  fus  oblige  de  coucher 
auec  vn  certain  Italien  lequel  entcndoic  les  Ma- 
thernaciques,  que i obligay  de  me  rcleocrdema 
curiüficé  & me  ieit  promciTc  de  trauaillsrdéslc 
lendemain  à ce  fuieâr.ce  qu'ayant  fait  il  memon- 
ftra  vne  figure  de  la  dirpofition  du  Ciel,  mais  fi 
brouillée  de  rencontres  & bons  & mauuaisre- 
gards.qu’il  nepouuoic  en  bien  iuger  que  par  queli 
ques  diredions  qu’il  feroit  promptcnrfenc.  Il  iu- 
geoie  défia  que  les  rebelles  le  fentoient  bien  foi- 
blcs  & qu’ils  euirent  bien  voulu  que  l’on  ne  léür 
demanda  rien , & qu’vn  traifté  de  paix  leur  plai- 
roic  fort,  mais  qu’ils  eftoient  fi  glorieux  & ambi- 
tieux qu  ils  ne  la  deroanderoient  eux  mefmes 
ains  qu’elle  feroit  recherchée  pluftoa  par  les 
ettrangers  & perfonnes  de  mefme  religion  auf- 

quels  on  n’en  vouloit  point, fous  conditions  tou- 
tefois aduehtageufes  pour  le  Roy, comme  il  cft 

raifoonablç. 

Au  lendemain  il  me  monftra  vne diredfion 
pour  ceftepreferite  année  de  laquelle  i,i  conieffu- 
toit  que  Mars  feroit  quelque  poorfuîtteconttp 
es  rebelles,  & que  quelque  Venus  retardèroit  la 
ddigcnce  qui  feinble’eftrc  nccefiaire , & qui  plus 
cft,qu  ilnyauroitqu'elle.quipcüfl-  procurervne 
paix.  Mercure  aura  belle  éloquence,  & n’eftoit 
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iqii’iî  eâ  afTezbien  regardé  de  Mars&  Yerqs,  il  jr 
auioic  ap[)arence  que  le  protond  confcüuc  Sa- 
turne en  empefchcroit  le  cours:  que  pour  (es  re- 
belles ils  aupietrc  à (è  garder  au  mois  de  Mayiqr 
la  fin,  $c  enuiron  îe  lo.  de  iuin,  & tout  le  mois  de 
luillec,que  fi  aupatauant ils ny  donnoiem  ordre 
qu'ils  auroient  du  pis,  & que  peut  eftre  ils  rtc  re- 
couui  Cl  oient  pas  la  commodité  qui  lé  prefentc 
pour  leur  bien  & fur  tout  que  le  Roy  eftoit  gran- 
dement cletnent  & doux  , mais  qu’il  n’en  ralojt 
pasabuler,  car  l'on  ne  doit  iamais  Ce  loiier  à fon 
maiftre  dit  on. 

le  n’ay  pas  pluftoft  receu  ces  no«uelics,qoc 
pour  latislaireà  ma  promcirc  cÿ  deuanc,ielescô- 
inunique  à la  compagnie  q ic  i’anois  lailfeedeux 
ioutsaOparauant.laqusllc  en  fut  fort  ai(e:&  n’en 
ayant  rfen  appris  de  lepr  cofté.ic  tncrcrolusdc 
palTer  en  Allemagne  & en  Suiirc,  oùiene  lçcua 
dcfcouurir  que  ces  natioqs  euflènt  quelque  incii- 
qation  bône.pour  nos  rebelles,  ains  i ay  eÛé  payé 
en  ces  quartiers  là  des  railonsrydcflus. 

Et  outre  plus,  l’appris  qii’ilf  n’auroient  iamais 
fècoursdeççsçoftea  d'autant  que, l oti  auoittrop 
rcçognptt  leur  mauuais  prpcedezl  çlqueU  ilsiç 
flattoyent  par  trop  aya'ns  violemment  déclamé 
contre  celuy,  à qui  la  parole  de  Dieu  veut  qu’on 
obeifle,  appçllansparlcsarticlesdeleur  Allem- 
b|ée  gcneraile,  delà  Rochelle,  icsannesdu  Roy 
iniuftc$& illégitimes,  ceux  quiaàifiencle  Roy,i 
des  Nérôns&  Diocictians  : fe  vantans  qu  ilsont 
cfleué  ^cnry  leGrandiulqu’auThrofnedccet-  . 
£c  M onàtchie  : appcllans  la  procedure  du  Roy, 
Wquellene  va  fans  grasd  Confeil)  déflpyauîé;. 


î'obcylîàncc  qu’oM  leur  a fait  prefter,  craautez: 
les  râlions  qu’on  leur  a alléguées  , calomnies» 
la  Déclaration  du  Roy  faite  en  faueur  de  ceux 
qui  fe  contienuroient  dans  l'obeyllancc  , décla- 
ration trompeu  e : ayans  auflî  biuHe  &'  mis  â bas 
plufieurs  Egîifes:  monftrans  par  toutes  ces  adiïôs 
& autres  qu  il  ferou  long  d’e(crire,tant  la  matière 
eft  longue,qu’iIs  le  font  ouucrtemcntoppofctaa 
Roy, fins  qu  ils  puiflent  monftrer  qu’il  leur  ait  ia» 
maiscmpelché  la  liberté  de  conicience , & qu’il 
ait  contreuenu  aux  ^diéts  : au  contraire  chacun 
recognoift  qu'il  n'en  demande  que  la  continua- 
tion- & bien  plus,l  on  limite  l’explication  du  fer- 
mét  que  fa  Majcfté  prefte  lors  de  Ton  facreà  ceux 
qui  ne  fe  rendront  dans  leur  deuoir  & l'obeylTan- 
ce  qu’ils  luy  dôiuent,  donnans  fuiet  par  leur  in- 
fradrion  ou  rébellion  de  ne  leur  tenir  promclTe. 

Si  Mcflicurs  de  la  Religion  pretédue reformée 
( dit  on^auoient  pris  garde  à ce  qu’ils  ont  fait  de- 
puis trois  ou  quatre  ans  en  çà  , qui  a efte  affez  re- 
marqué & eferit  par  plufi^  ui  s efcriuains  du  téps, 
ils  feroient  iuges  eux  mcfmes  de  leurs  mauuais 
defleins,  Sc  de  faiéfl’on  ne  recognoift  en  toutes 
leurs  aiftiops  publiques, qu’vnc  rébellion  rage  en* 
racinee,vpc  mauuaile  intentiô  enuers  les  C atho- 
liques.vtl  mefpris  defordonné  de  toutes  fortes  de 
lois  tant  diuines  qu’humaines.  Sibien  qu’eftaras 
vcritablemét  recognus  pour  rebelles,  ils  ne  Içau- 
roient  plus  faite  trouuer  bons  aucuns  prétextés 
qu’ils  âyent  mis  en  auant  iufqucs  à ce  iour,  enco- 
res  moins  ceux  qu’ils  vondroient  de  nouiieau  em- 
ployer pour  colorer  leurs  nouueaus  déilêins  & 
pretentious  imaginaires. 


leruisdotic  rcfolud-  dire»  ^t|is  que  le  /ecoori 
du  Ciel  ani^ncé  ou  prcdict  pai  lès  aftres,&  cclny 
deshommes  rccogneu  de  leur  bouphe.manqùent 
aux  Rchettes  à capfe  du  peu  de  droid  & de  iufti- 
ce,  êc  point  dp  tout , qui  cft  en  leur  caiife  ; qu’il 
faut  { Sc  eacreÿ  ie  parle auccafFedion,  comme/ 
ayant  interrert  pour  le  bien  general  de  noftrc  Re- 
ligion ) qu’ils  fc  recQgnoilTent  les  plus  foibies , & 
confelTent  auoir  eutort,iufques  à prcfentjde  s’op- 

Eofer  contre  celuy.auquet  at  droid  de nature& 
umain  ils  font  obligez  de  rendre  obcyirance, 
aufll  que  ( comme  l’on  did  ) chacun  doit  eftee 
maiftieenfamaifon  & fut  fon  tecdçr  & pailliet 
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